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E r d r m n l t d ' O l l a r t 

Les dépêche* reviennent sur le brillant fcùt 
d'arnr-s du pénéral Gourko sans cependant nous 
donner des détail» nouveaux. Les Busses ont 
pri-i nn drapeau et quatre canons aux Tores. 

Le bombardement des ouvrage» turcs de Plew-
n» a r rris'aVec énergie et tout fait présager une 
att:i > i. prochain ••. 

Cliet'k' t-paoha a reçu deux mille nommes de 
renf rt nni lui ont été envoyé» de Nich; il espère 
renen.'r • «a revanche de 1 insuccé» que lui a in
timé le j^éiural Gourko. i 

En Asie, Moukhtar-paoha se tient sur la dô-
fen ivi à Koprukoï. Les dépêcha» turque» disent 
qu'Ismaïl-pacha a fait sa jonction arec lui, et le» 
dépêche" rusée» assnrent que ce «ont les géné
raux Heimen et Tergwukassoff qui se sont réu
nis à Koprukoï et qui continuent à poursuivrt 
Ismail-paeha. 

0 n télt-gramme Je Kurukdara annonce que le* 
Russes sont à Kai-hisman et qu'ils ont introduit 
l'administration russe dans cette ville. La ville 
de Kars est bloquée, le» négociations entamées 
avec la garnison n'ont pas eu de suites; le bom
bardement a recommencé. 

Le gouvernemer t turc craint des soulèvement» 
en Bosnie.cn Albinic, en Epire et «n Macédoine, 
il a, en conséquence, concentré vingt-trois mille 
hommes A» troiiies irrégulières qui ont l'ordre 
d'écraser sans merci, parle fer et par le feu, toute 
tentative de soulèvement. 

N O U V E L L E S 

H n'y a pa» eu Conseil des ministres mercredi, 
A l'Elysée, comme on le supposait, à cause de la 
fête dû lendemain; le maréchal a seulement ap- { 
pelé quatre membres du cabinet, entre autre» 
MM. 1e duc de Brogrie et de Fourtou. 

Nous continuons a enregistrer tous les bruit» 
qui eou -. nt sur la crise actuelle, sans pour cela en 
ga-antir, en aucune façon, l'authenticité ni mémo 
la vraisemblance . 

D aprè-i les derniers renseignements qui nom 
parvi nnt-nt, dit l'Estafette, le courant d'idées 
qu'indique une note du Moniteur continuerait i 
prévaloir à l'Elysée. ,, 

Le ministère se retirerait avant la rentrée. 
M. le général Bertliaut sentit, dans la nouvellt 

combinaison, remplacé. pat M. le général au Bar-
rail et M. le duc Decazcs céderait le portefeuille 
des affaires étrangères à M. de Vogué, notre am
bassadeur 4 Vienne. 

La piésidence du conseil cclioiermit M. Léoi 
Bay. 

La Liberté prétend qu'un s'occupe active
ment de la formation d'un ministère pris dans 11 
Parlement, et qui serait à la l'ois un ministère d» 
conciliation et d'affaires. 

Si cette combinaison ne pouvait aboutir, 1< 
cabinet actuel ae présenterait devant lui C'kam-

om* pour eraHauer sa ooBdtdt», assumer toute la 
reeponaabilité de ses actes et dégager ainsi en
tièrement le Maréchal, qui est, dans tous les cas, 
tout a fait résolu A ne pas se retirer. 

• • 
Le Tempe, s'étend plu» longuement que tout 

autre sur ce sujet : 
< La retraite du cabinet aotuul devant suivre, 

dit-il, les élections des conseils généraux, la 
question ministérielle est, de fait, absolument 
ouverte et des c «jbinaisons diverses continuent 
à être tour à tour examinées en vue de la ren
trée des Chambre*. 

c II avait été question, il y a deux jours, d'an
noncer aujourd'hui à V Officiel 1» démission des 
ministres qui auraient expédié les affaires jusqu'à 
la formation d'un nouveau cabinet. 

c Mais dans le conseil des ministres teuu hier, 
M. de Fourtou aurait fait val •ir avec beaucoup 
d'insis ance le dé-arroi qu'un tel acte produirait 
dans Us rangs des candidats aux élections des 
conseils généraux déjà engagés arec l'étiquette 
officielle. C'est sur ces instance» que la combi
naison aurait été abandonnée. 

» Reste à coinpos-r le ministère qui devra se 
présenter d vant les Chambres. Le maréchal qui 
se nréoeeap" V «jours des dispositions du Sénat 
per-ist r dt, dit-on, à former un cabinet dans 
lequel des satisfactions de personnes seraient don
nées au centre droit du Sénat. » 

« Mais quelques-uns de» membres mêmes de 
ce groupe reconnaissant d'avance la stérilité d'un 
t?l e(T >rt, déclareraient s'accommoder d'un minis
tère centre gauche très-modéré. 

« On assure que M. le duc d'Audiffret-Pas-
quier serait aussitôt après son retour à Paris 
chargé de s'assurer à cet égard des dispositions 
des. principaux me nbres de la gauche. 

« Nous n'avons pas besoin de répéter que nous 
*av-.-u» pas à apprécier ici l'efficacité des mo

yens p*i posés ou utudiés. Nous nous bornons à 
T s signakir. » 

11" • * 
Depui» hier, dit le Bien public un revirement 

soudain parait s'être produit. A l'iïsue du con»en 
, des ministres de mardi matin, on annonçait que 
: le Cabinet battu céderait la place à nn ministère 
dit de coae*a*«a*. efeaaj» srislisi aW 4 •>•»••» 
bre; aujourd'hui on remarie d'un votejie conuance 
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C H A P I I K E IX 
L'ours <«e M. BaUmzel. 

A T C le couteau q 'en l«i avait laissé, lady 
Beme't avait cou^é me r-rmmch* dont alla 
avait éi ouné le b ut ; umaie de cette arme, 
boaae à taire sortir « B renard • ) • soa trou, 
elle • r.cri i ait avec fureur. st. Ba lou
as» en avait Isa cotes nslres sou» ses vête
ments. 

Poussé à bout, outré, affolé par la douleur, 
omnae le taureau sous l'aiguillon du picador, 

Balouzet 'é-olut d'en finir avec des tenta-M 
tiva qui pouvaient se renouveler chaque 
nuit ; il se leva, évitant tes coups ; il arracha 
la !«no«- et sortit ; puis, sans laisser dire un 
mot à lady Baraett. il la saisit au cou et lui 
infligea une correction vigoureuse. 

Un est boinme. on est bourgeois, on ne veut 
pas battre uni» femme : mais quand on a reçu 
des coups ds laooe <iaaa le... dos, en regimbe 
si l'on est sa peu vit. M. Balouzet était san
guin : une fois emporté, il ne se connaissait 
plu». 

— Hun ieur 1 malheureux 1 misérable ! es
sayait* »aiu de eri.r lady Berueu dont la 
voix ne sortait que sous la forme d'un râla 
sou d. 

Mais M, Bsiamteà frappait, toujours. 

qne~ ta» nommes du ITJ mal essayeraient cte~ îaue 
voter par W Sénat. 

Les négociation» entamée» pour la formation 
d'un nouveau cabinet auraient été rompues. 

• a 
De source certaine, nous apprenons, dit le 

même journal, que M*: Dufaiire invité à se rendre 
à Paris, pour donner »on avis sur la situation ac
tuelle et peut-être pour être chargé de la forma
tion d'un cabinet, aurait répondu que, ne pou
vant donner aucun conseil qui aurait chance d'ê
tre suivi, il considérait sa présence, à Paris, 
comme inutile. 

a a 
Les informations du Moniteur ne concordent 

guère avec ne qui précède. 
M. Dumafe, dltcojournal, pressenti par quel-

quesAins de ses amis politiquessur ce qu'il ferait 
si le Président de la République le chargeait de 
constituer un ministère, a déclaré qu'il désirerait 
ne pas supporter de nouveau le poids des affai
res. Cependant, s'il était nécessaire dans l'inté
rêt du pays qu'il reprît la direction d'un minis
tère, il voudrait être certain, d'une part, qu'il ne 
se heurterait pas aux exigenc.s de M. Qeaafcetaa 
et de la majorité : d'autre part, il déclarerait au 
chef de l'Etat qu'il lui serait indispensable d'étra 
complètement dégagé de tout ce qui a été fait 
par le cabinet •sjtnel et d'avoir de ce côté une en
tière liberté d'action. 

* 
a a 

Le steamer Kanguroo a immergé avec un pleîi 
succès un câble électrique supplémentaire cntr< 
Malte et Bone, en Algérie, pour le compte de 1» 
Compagnie télégraphique orientale. Ce câble v« 
être en communication avec le câble sapplémen 
taire établi par la même Compagnie entre Bone 
ot Marseille. ^ 

a a a ' 
Ijk Défense prétend pouvoir affirmer qiw 

MM. de Broglie • t de Fourtou sont absolut ont 
résolus à se présenter le 7 novembre devant le? 
Chambres. 

a • 
Le Soleil, dont tout le monde politique suit 

avec tant l'attention l'évolution nouvelle, a im
primé Lier, entre gros iilet<3,cn première pago, la 
nouvelle suivante : 

« M. Jules Qravj est de retour à Paris daiioil 
avant-hier soir. 

« Il est probable que d'ici à quelque» jours 
des remuons auront lieu chez lai avec des hom
mes importants, at que des aaassajaa seront pré
parées qui auront une grande influence sur lei 
événements du moment. » 

On lit dans le Pays • 
« Nous pouvons affirmer que la duc d'Aumali 

a eu plusieurs entrevue» avec M. Gombetta, on 
' î ie autres, le 18 octobre. 

< Tous les dé ïtentis que pourra publier 'a lié 
publiquefrancaia» n'cuirièchci'Out pas le fait d'è 
tre vrai. ». 

a a a 
Les journaux légitimistes annoncent que le: 

. député* de la Droite se réuniront le lundi 5 no
vembre à deux heures de l'après-midi, 14, nu 

. Castellune, à Luit heures du soir, chez M. le dm 
t de Bisaccia. 

Le» sénateurs présents à Paris, appartenant 
aux diverses fractions de la gauche sont invités i 
»e réunir -araedi prochain au Coin.té sénatorial 
âcs gauches. 

Los bureaux de chacun dej greapra de la Gau
che de l'ancienne ChasaU-e des Derntés doivent 
se réunir collectivement lundi prochain,à l'effet de 
se concerter sur les points de politique et du tac
tique parlementaire que soulèvera la réunion da 
la Chambre. 

Les députés de Paris se sont réunis mardi. 
Onze membres seulement assistaient à cette 

réuuiou qui s'est passée en un échange d'impres
sions et de renseignements. 

Bien que M. le ducd'Audiffret-Pasquier aitété 
fréquemment consulté , dans ces derniers temps 
à l'Elysée où l'on attend«acore son retour, comme 
nous l'annoncions hier, nous croyons qu'il n'entre 
point dans sa pensée de faire actuellement, au 
moins, personnellement partie d'aucune combi
naison ministérielle. 

Un grand nombre de sénateurs et de député» 
de la gitnche se sont rendus aujourd'hui auprès 
de M. .Iules Grévy pour s'entretenir avec lui de 
la situation politique. 

C'est à tort que plusieurs journaux ont ratta
ché aux circonstances actuelles la présence en 
France de certains de nos représentants' à l'é
tranger : 

M. le baron Buudc, ambassadeur auprès du 
Vatican, est en France par suite d'an deuil de 
famille. 

M. le vicomte de Gontant-Biron y a été ap
pelé par la maladie de son frère. 

Une cause toute personnelle explique égale
ment l'arrivée récente de M. le marquis de Mel-
cftioi- de Vogué, notre représentant à Vienne. 

Quant au général le Flô, ambassadeur à Saint-
Pétersbourg, il n'a été nulllement mandé ces 
jours-ci par le gan'i'umwawt-; saais il ee trouve 
en Bretagne, en congé régulier, depuis plus d'un 
moi» déjà. 

Enfin, calmé par cette exécution, il s'ar
rêta et, tout aussitôt, il se repentit. 

L'aspect de sa victime le terrifia. 
Les tire-bouchons jaunes de lady Bernett 

pendaient, effilochés, le long de ses joues 
maigres; les yeux de la vieille dame roulaient 
louges, enflammés, hors des paupières ; un 
rictus de fureur relevait la lèvre glabre et 
laissait voir les dents jaunâtres, plantées 
dans un désordre menaçant. 

M. Balouzet voulut dire : Qaoi ! c'était 
vous ? 

Mais lady Bernett répondit par ua rugisse
ment sourd et terrible. 

M. Balouzet, troublé par la voix de sa cons
cience, épouvanté, éperdu, dit : 

— Madame... madame.. . c'était une er
reur Mille excuses . . . j » . . . 

Mais lady Bernette, tremblant de tous sas 
membres, dans un état indescriptible, vou
lut s'élancer sur M. Balouzet, qui, aussi pres-
prestement que possible, se réf jgia dans sa 
chambre; lady Bernett, oubliant tout, l'y sui
vit. 

— Je vous jure, s'écria M. Balouzet men
tant dan» son trouble, je voue jure, répéta-
t-il à lady Bernett qui se relevait, qu'il y a ètt 
erreur; je vous ai prise par l'ours; je B* 
voyais pas clair; l'odeur du manteau m'a 
trompé. 

Il n'acheva pas en paix cette explication 
mensongère. 

Malgré l'exiguïté du local, il reçut un souf
flet retentissant. Lady Bernett l'accompagna 
de i'épithète de polisson, ce qui était grave 

SOUP un homme de l'Age et de la position de 
[. Balouzet. 
— Vous n'êtes pas un gentleman I reprit 

lady Bernett. Vous êtes un monstre 1 Vous 
promettez le mariage à une faible femme, puis 
vou- l'abandonnez, vous la repoussez, vous la 
battez, vous ne voulez pas prendre d'engage
ment écr i t . . . 

L'Assemblée nationale assure qu bief mardi, à 
on?.f heure* et demie, p1 • -' u- énatear* ont été 
reçus en audience, place Vendôme, par M. Ié due 
de Broglie, qui sortait précisément du conseil des 
ministres tenu le matin à l'Elysée, et voici, d'a
près notre confrère, le langage textuel que M. la 
duc de Broglie aurait tenu aux sénateurs : 

« Le Maréchal demeurera ferme au poste 
d'honneur où l'a placé l'Assemblée nationale, et 
lorsque l'heure viendra de s'en faire relever, il ne 
p<r.iiettra pas au radicalisme de prendre sa place, 
car ce serait la perte du pays, et le Maréchal veut 
le salut de la France. » 

M. le duc de Broglie n'a reçu hier, ni isolé
ment, ni en groupe, aucun sénateur, et n'a tenu 
à personne le langage qui lui est attribué. 

1 M. P. L. Target, ministre plénipotentiaire de la 
République française à La Haye, a été reçu mer
credi matin à l'Elysée. 

M. Target doit repartir incessamment pour le 
Calvados où se trouvent ses propriétés, ot se ron 
lira delà à La Haye où il sera dans quelques-
jours. 

»"» 
M. GuyoVMontpayroux a été réellement at

teint dans la journée de mtfrdi d'une grave affec
tion cérébrale. L" tat de surexcitation dans la
quelle il se trouvait, depuis plusieurs mois, par 
suite de son procès contre M. Aseeaat de liou-
tcyre et l'agitation résultant de la lutte électorale 
ont contribué à amener ce dérangement djasvrit. 

Toutefois, l'état du malade a'eet va* aussi 
grave qu'on l'a dit, et la famille de iï. Guyot-
Montpayroux espère que. des soitu assidus et un 
repos absolu amèneront prochainement une amé
lioration sensible. 

Hier encore, il s'est rïndu à son journal, où il 
a rédigé deux articles d'une vigueurinu-itée con
tre deux personnages politiques et contre plusieurs 
journaux, ses adversaires. 

Pour ne pas le contrarier, toute sa copie a été 
composée et deux numéros de cette rédaction 
folle ont été tirés et lui ont été remis afin de ne 
pas le surexcitai d'avantage. 

Ce matin. M. Gu.Vot-Mouipayroux est snrti., 
mais un de ses ami-le "uir*it,afin de î empêchai 
d'acheter les journaux du ma»m, contenant lo 
n-juvell • d- ^i mais H". 

LETTRES OF PARIS 
( Correspondance particulière) 

Paris, 31 octobre 1877. 
Il n'y aurait, en ce marnent,de sujet 

•vraiment intéressant à traiter que la 
crise ministérielle. Mai* iln'y a malheu
reusement rien de particulier à signaler 
aujourd'hui à cet égard, à moins qu'on 
ne veuille se faire l'écho de toutes les 
rumeurs contradictoires qui circulent et 
que chaque journal enregistre avec soin, 
suivant qu'elles se rapprochent plus ou 
moins de l'idéal qu'il poursuit. La situa
tion, en réalité, reste ce qu'elle est de
puis quelques jours, c'est-à-dire que la 
politique de résistance n'est plus mise 
en discussion et que toutes les négocia
tions n'ont d'autre but que de chercher 
à quels hommes politiques il convient 
d'en confier la direction. Ce n'est pas, 
comprenez-moi bien, qu'il soit dès à 
présent convenu que les ministres ac
tuels se retireront, seulement ils ne font 
pas de leur maintien au ministère- -Ane 
question de principes. D'après les rea-
seignements que je reçois, l'éventualité 
dont la réalisation est la plus probable 
est le maintien de quelques-uns des 
ministres et le départ de quelques au
tres. Mais l'union conservatrice n'en 
saurait souffrir ; elle reste aassi com
plète qu'il y a 15 jours et on va pouvoir 
s'en convaincre dans les élections dé 
parlementâtes. 

Pour le dire en passant, ces dernières 
élections paraissent donner bien peu 
d'espoir aux gauches, et il suffit de 
parcourir les journaux de ce parti pour 
s'apercevoir qu'ils préparent l'esprit de 
leurs lecteurs à une défaite .On croit .dans 
le monde officiel, quenon-seulement les 
conservateurs ne perdront pas de siè
ges mais qu'ils en conquerront un cer
tain nombre. Cet avis est tout a Lut 
partagé, dit-on, par des hommes bien 
renseignés de la gauche. 

Pour en revenir à ce qu'on appelle la 
crise, je crois devoir répéter ce que je 
disais hier, au -sujet de l'interprétation 
que donnent les journaux de la gauche 
de la prochaine arrivée à Paris de M. le 
dnc d'AudiBrct-Pasquier. Cette inter
prétation est complètement erronée. Du 
marnent que le gouvernement prend 
parti pour la politique de résistance, il 
lui faut naturellement s'appuyer sur la 
majorité sénatoriale,et il est, à cet égard, 
important de s'entendre avec le Prési
dent de la haute assemblée ; mais il est 

inexact que M. d'Audiffret-Pasquier 
pourrait prendre une part active à la 
politique ministérielle. On a pu le pres
sentir; à ce sujet, la réponse qa'il a faite 
n'a laissé prise à aucune équivoque.M. 
le duc d'Audiffret-Pasquier adhère par
faitement à la politique de résistance, 
maisil estime qu'il rendrade plus grands 
services au gouvernement en restant 
Président du Sénat qu'en prenant an 
portefeuille 

Si les journaux de gauche parlent si 
volontiers de M. le duc d'Audiffret-Pas
quier, s'ils ont toujours quelques 
compliments ' à lui adresser, c'est que 
cet homme politique fait partie de la 
fraction de la majorité désignée sous le 
nom de « sénateurs constitutionnels. » 
Peu nombreux, ces sénateurs le sont 
cependant assez pour déplacer la majo
rité dans la Chambre haute en votant 
avec les gauches, ainsi qu'on l'a vu lors 
de l'élection de M. Dufaure et de l'élec
tion de M. Renouard. Il y a, en consé
quence, tonteune campagne engagée de 
la part des gauches pour conquérir le 
groupe constitutionnel du Sénat. J'ai 
lieu de croire que ces tentatives qui ont 
échoué et qu'on renouvelle néanmoins, 
ne réussiront pas mieux. 

Il n'y a toojours rien de décidé en 
ce qui touche la date des élections mu
nicipales. Il y a tout en groupe d'hom 
mes politiques qui estiment qu'il serait 
plus sage d'ajourner à long délai la réu
nion des électeurs municipaux, le paye 
conservateur étant visiblement fatigué 
de ces scrutin* continuels. On fait va
loir que l'importance de ces élections 
réside en ceci que les conseillers qu'on 
va nommer, auront en 1879, à élire des 
délégués sénatoriaux. Il suffit donc par
faitement, ajonte-t-on, que les élec
tions municipales aient lii*n avant 1879. 

Encore bien que c • arg ments aient 
un certain poids, je ne crois pas cepen
dant que ce système l'emporte et je 
pense que les électionsen question au
ront lieu avant la fin de l'année. 

J'espère pouvoir vous envoyer d'ici 
peu des renseignements assez curieux 
sur ce qui se passe en ce moment d».ns 
la presse radicale, il est certain qu'il y 
a, comme on dit vulgairement, « an
guille sous roche ». Hier, le Réveil an
nonçait que « l'étoile » (c'est, vous le 
savez, M. Henri Rochefort) ne paraî
trait pi us dans la Lanterne. 

Ce malin, ce dernier journal donne 
un démenti formel an Réveil, ajoutant 
que le collaborateur dont il est question 
est lié à la Lanterne par un long traité. 
Qui croire de ces deux augures qui ne 
rient pas — au contraire — en se re
gardant. 

Je n'avais pu contrôler hier les bruits 
qui con-'i^nt au sujet de M Guyot-
5tonlp*y, -i 'x : c'est pourquoi, par un 
sentiment qae vous comprendrez, je 
m'étais abstenu de voas en parler. Il 
n'est malheureusement^-plu- permis de 
conserver r» mfimdsjs drju\*. 

Le direct ur du Cburrier de France 
est atlt-'Ut d'aliénatiou mentale et SOD 
état lai.se peu d'espoir de gtiérison 
Voilà uu collège électoral, celui du 
Puy, qui va encore être vacant? 

Cette mort ne peut être que le résml-1 wilhems.de Roubaix, « comparu pour 
totdun suicide. Duforest étwt né en U n t r a v e n t j o n à la loi électorale, i l a 
1 B * 1 - été condamné en 1871 à la peine de 

Et les ongles de la vieille dame cherchè
rent le visage de M. Bdlouzet. 

— Madame, interrompit celui-ci, le salut 
commun exige une mesure énergique et je la 
prend*, car non-seulement vous compromet
tez votre dignité, la mienne, celle d* votre 
nièce: mais, par vos invectives de cette scène, 
vous mettez nos existences en péril. Taisez-
vous et et. sortez ! 

Lady Bernett était incapable de se conte
nir, encore plus de se retirer. 

Mais M. Balouzet l'empoigna et la força à 
repasser par le trou. 

Kn vain la vieille dame se débattit-elle, 
elle dut j passer. 

Et le terrible M. Balouzet, cornme l'ange à 
la porte du paradis, ayant le glaive, c'est-à-
dire le contenu à la main, prêt, sinon à frap
per du moins à piquer, M. Balouzet, l'exter
minateur, défendit sa porte ; il fut insensible 
aux menaees. aux ntproches et même aux 
prières; car la ly Bercett en vint, après un 
torrent d'injures, à essayer de l'aiundnsse-
saent. 

— Monsieur, dit-elle, je vous crois main
tenant. Ma fourrure vous a trompé. Mais, 
mon ami, si vous avez été sévère, veus me 
devez réparation, vous ma ferez des excuses. 
Dans tous les cas, vous ne pouvez refuser de 
signer au clair de la lune l'engagement de 
m tponser. 

M. Balouzet devant cette insistance d'une 
femm a i; i tena-r, .'avisa d'un str..ti>rème : 
il Ir • p.i vi^outeusemeut du talon contre la 
eleison, et mis Jane s'éveilla. 

— Votre niè^e vient I dit M. Balouzet, du 
mêm- ton que l'on crie aux voleurs : 

— Voilà les gendarmes ! 
Certes, lesiotentionsdo lady Bernett étaient 

pures; certes, elle avait bien le droit de cher
cher à obtenir la signature d'un fiancé qui lui 
était suspect de légèreté. 

La paraie vêle. 

Roubaix-Tourcoing 
ET L E N O R D D E L A F R A N C S 

Nous apprenons la mort de M. l'abbé 
Bacquaert, curé-doyen de St-Vaast, à 
Bailleul, chanoine honoraire, archipre 
tre. 

En longeant le canal, ce matin, de 
bonne heure, un éclusier a découvert 
des véicments abandonnés sur le 
bord. 

Dans ces vêtements composés d'une 
jaquette et d'une casquette en velours 
se trouvait un papier sur lequel étaient 
écrits, un nom et une adresse.Domini-
que Duforest, rue de Beaumont. 

La poiiee, iutormée, se rendit au 
domicile indiqué par le papier, et on 
apprit que Duforoet n'était pas rentré 
depuis hier après-midi. 

Les recherches furent immédiate
ment entreprises et le cadavre ne tarda 
pas a être retrouvé près de l'écluse du 
Sacré-Cœur. 

IIMII M l 
Un écrit reste. 
Mais lady Bernett dut s'avouer que sa de

mande, si honnête qu'elle fût, pouvait passer 
pour un peu risquée. 

Que penserait miss Jane ? 
Déchoir devant sa nièce !... 
Elle en eut peur et se sauva à l'entrée de sa 

chambre, sur le balcon. 
Puis, d'une voix étonnée, simulant la ter

reur, elle dit à Jane qui venait de sertir de 
i-on oabanon : 

— N'avez-vous pas entendu ? 
— Oui, dit la jeune fille, et j'ai eu très-

peur 1 II m'a paru que l'on frappait sur l'arbre. 
M. Balouzet parut sur le balcon. 
— Ne craignez rien ! dit-il, j'ai eu le cau

chemar, et, en me débattant, j'ai cogné 
contre le? cloisons. Je vous demande mille 
pa dons de ce dérangement; mais, de grâce, 
rentrez 1 

— Vous êtes bien sur de ce que vous dites? 
demanda lady Bernett avee l'accent le plus 
honnêie et e'un air craintif. 

— Très-certain 1 dit'M. Balouzet, qui s'in
dignait à part lui de tant de fausseté. 

Il parvint à rassurer complètement ralss 
Jane : chacun rentra chez soi et le calme 
revint dans la petite colonie. 

Le calme, c'est beaucoup dire. 
Lady Beroett conservait à la fois et une 

tancune violente et le désir d'une revanche. 
5*. B-ilouzot sentait bien que lady Bernett 
n'avait pas abandonné son idée ; mais comme 
il pensait qu'une forte leçon avait rendu sage 
la vieille dame, il ne s'en prêoccupi pas. 

Et ce fir un tort, un tort grave. 
Il faut to>ijours sarveiller les femmes, les 

vieid/s su/ tout. 
[,•• reste de la nuit SJ passa soius incident. 

.Y i'uube, les chants d'oiseaux éveillèrent les 
l iô f sdu pislin. 

M. Balouzet mit tranquillement, trop tran-
çjuiUemest, le nés à l'air ; il jouit du magat-1 

Le plus funeste accid t s'est pro
duit ce matin, vers 10 heu. *. s,à l'entrée 
de la rue du Kaze, à Tourcoing. 

Une vieille femme nommée Ducro-
quet, habitant à la Malcense, a été 
écrasée par le car des tramways. La 
voiture lui est passée sur la tête trans
versalement ; la mort a été instanta
née. 

Cette personne avait l'ouïe dure et 
en traversant la chaussée, au moment 
du passage du car, elle n'entendit pas le 
roulement de la voiture et le sifflet du 
conducteur. Cependant elle était hors 
la voie et,par conséquent, hors de dan
ger, mais.à la vue du car si près d'elle, 
elle fut saisie d'épouvante, et perdant 
la tête, au lieu de se jeter du côté des 
maisons,elle se précipita sous les roues 
de la voilure. 

On a volé à de* braves gens au Pile, 
une somme de soixante francs qu'ils 
avaient cachée dans la paillasse de leur 
lit. 

Ils se sont aperçus du vol, hier, en 
voulant prendre quelque argent néces
saire aux besoins du jour. 

Il a été dressé procès-verbal contre 
plusieurs individus qui ont pris pari 
au vote dans les élections du 14 octo
bre, privés qu'ils étaient de leurs droits 
d'élesteurs. 

Les vérificateurs de la douane, à la 
gare de Lille, ont fait, hier matin; une 
belle découverte : 

Le génie de la fraude avait fait in
venter des caisses de bois très léger, 
inscrites comme caisses d'échantillons, 
lont les quatres faces, à l'exférieui 
étaient divisées on compartiments d> 
la hauteur voulue pour contenir un< 
rangée de londrès alignés cote à cote 
en ordre de bataille, et qui étaient re
couvertes d'una grosse feuille de car 
tongauffré. 

Le génie de la douane a été encon 
plus fin que celui de la fraude. 

Les six caisses saisies sont un eu 
rieux spécimen de Cette nouvelleinveD 
tion, qui est, dès aujourd'hui,condam 
née. 
j L e prétendu voyageur de commerce. 
iui était débarqué ici avec la susdit' 
cargaison,s'est empressé de filer aussi 
tôt qu'il a vu le vérificateur commen
cer à sonder une première caisse. 

Dans la fabriqua» de papier de Bous-
becque, deux employés, Lemaire, di
recteur, et Baudry, surveillant, étaien 
occupés à dégager une meule broyeuse, 
tans la journée du 29 octobre. A cet 

effet, ils étaient montés sur cette meule 
sans avoir eu la précaution de déclin-
cher la courroie de transmission. Lt 
mouvement se produisit et les deux 
hommes furent lancés sur le sol. 

Lemaire eut l'épaule et le bras dro.i 
fracturés; Baudry, a eu une fracture ai 
bras droit. 

peine 
mort pour avoir pris part, en Algérie, à 
une insurrection dont il était le chef. 
La peine,d'abord commuée en dix ans 
de travaux publics, a été réduite en
suite à deux ans. 

Aux dernières élections, il a reçu sa 
carte et, malgré la loi, il s'est emprMsé 
d'aller voter. 

Le tribunal le condamna à nuit jour» 
de prison et 25 fr, d'amende. 

Le Uibwal corpectiawiaj d» Lille a 
• ifligé .uinze mois de prison à V. De-
ottign es qui après e*être>-inlMluif 
tans la mais** *V» H- »Jou)yiy «wfetse-

tierà Roubaix. y a volé une montre. 

Etat-cie-M ejs> » a * , h « l * . 
TIONS D I N*iSS*.HCS)s du S\ pctoDr*. —m 

Alexandre Picquette, rue des Parvenus, 31.— 
Bmile Lmpfass, rue de Luxssabo»»-. 18. — 
Arthur Toulet, rue de Sébastojpol, 63.— Ber-
tha Liétart, rue du Collège, 1 3 j . — Mathilde 
Gervais, au Cut-de-Four, maison Daflot; —• 
Stéphanie Staelins, n e de l'fipemle, ooev La-
pers, 10. — Victor Vanderôerren, rue des 
Longues-Haies, IS. — Désiré Lepeutre, rus 
de Soubise, cour Brolraeys, 12. — Addlphine 
Wouters, rue de la Balance, 94. — Narcisse 
Rys, rue Ste-Tbérè»e, 7.—Jules A.dviefde, rua 
d'Inkermaan,. 33. — Hertea*e fcfcSÂssens. 
rue des Pleurs. — Marcel Desbonnets, rne 
Ste-Elisabsth, 27. — Henri Locus, au Pile, 
grande cité, 48.— Achille Huyghe, rue de la 
Croix, maisons Ducoulombier. 

Du 4er novembre. —Hélène ftess«ld)s»Tas»s" 
du Bois, cour Tier», 1, — Joseejfine i |«feb-
vre, au Pile, 10t. — angAle DeTval rue Ber
nard, 27. — Mari» Duueia, rue Q*«nj»t, jL «*• 
Flore Delgrange, rue 4a» Longues-Haie», 
cour Castelain, 3. 

Un marchand de déchets de la ru» 
du Haze, nommé Isidore Boudreuil, est 
mort subitement, en passant dans la 
rue de Lille, par suite de la rupture 
d'un anévrisme, hier, à 0 heures du 
matin. 

Un chef surveillant à la gare de Tour
coing, M. Orignon, a trouvé, hier 
matin, dans la salle d'attente, un petit 
sac contenant 3,642 fr. 05, en or et en 
billets de banque. 

Ces valeurs appartenaient à un né 
gociant de Courtrai auquel elles ont 
été remises. 

Dans l'audience de mercredi du tri
bunal correctionnel de Lille. — Louie 

DÉCLARATIONS DB cacas du 31 octobre. — 
Derreumaux, présenté sans vie, rue Beaure-
waert, 60. — Péli«ie Olivier. 10 an», rue 
l'Espagne. 20. — Hjrppolite Bekaert, M an», 

journalier, rue d'AÎma, 60, fort de Messine. 
— Léontine Bombant, 4 an», H*tel-*ieu. — 
Pi-rre Crrîmant, 59 «us, rTmet^leU. 

Du 1er novembre. — Victorime Oeaere, 28 
ans, ménagère, rue Bernard, cour Charlema-
gne, 26. — Françoise Ledrue, 76 ans, ména
gère, rue de Tourcoing, 3t . 

BMsvt-Clvril aie Temgfsj lsnfj . — D s -
LlBATIONS DB NAISSANCES du 31 eCtOBT». — 

Henriette Herman, chemin des Mottes. —-
Gabrielle Haquette, à la Malcense. — Sidonie 
Libbrecht. rue Verte. 

Du 1er novembre. — Louis Périn,"au poat 
des Plats. — Victor Vertriest, au pont de 
Neuville. — Henri Duquesaoy, chemin de» 
Mottes. — Laure Dearonsaeaux, au Petit-
Village. 

DscLAjUTiOHS ws ntcas du 111 octobre. — 
Philomède Commis», t an 7 mots, fout» d» 
Nouveaux. — Pierre Gadense, 78 sa» 3 mois, 
veuf de Victoire Deschamps, au Brun-Pain. 
— Isidor Boudreur. 69 ans7 mois, époux de 
Sophie Hennion, rue du Haze. 

Du 1er novembre. — Hélène Debucquoy, 3 
ans 3 mois, à la Croix-Rouge. 

r a l e e e d ' é p a r f a e d « H * a l » n i x 
**jUletin de la séance du 28 octobre 4877 

Sommes versée» par 232 déposants, 
dont 34 nouveaux. Fr. t t .971.00 

58 demandes en remboursement. 17.458.4S 
' Les opérations du mois d'octobre sont sui
vies par MM. Eloy Toulemonde,' «t Victor 
Defrenne, directeurs. 

convois Fwwinm m ftirm 
Les amis et connaissances de la famille 

DILLIES-CIMETIÈRE, qui, par oubli, n'aw 
'-aient pas reçu de lettre de faire part dm 
léces de Dame Juliette « « « T 1 È P . E , veuve 
le Monsieur Isidore DILLIES. décédée k 
Toufuers, le 30 octobre 1877, à l'Age de 27 
ans, sont priés de considérer le présent avis 
comme en tenant lieu et de veuiolr bien 
issister aux ee>save>i • * •Él'kjlM »»»••«-
n r l s qui auront lieu le samedi B novembre 
1877, a 10 heure», en l'église de Toufflers. 
— L'assemblée à la maison mortuaire. G -and'-
Place. — TJn o b l t d u •aettte sera célébré le 
undi 26 novembre, h 10 heure», s i la m i n » 

église. 

AVBBTISSBlfBNTS MBT*OBOt.oaiQTJBS. [Dépé-
•he. de VObservatoire de Paris. Varis 2 no

vembre, soir. — Hauteur du baromètre : 
Biarritz, 763; Brest, Rochefert, 767; Dunker-
que, Limoge, Berne, 770. rleevette bourras
que à l'Ouest. Des Iles britanniques, baromè
tre encore très-êlevé en France, baisse rapi
dement, vent revient au Sud, temps s'adoucit 
et va couvrir. 

fique panorama de la forêt étincelante de 
rosée sous les premiers baisers de la lumière ; 
il aspira les senteurs balsamiques des arbres, 
et il voulut humer avec recueillement la prise 
qu'il se permettait à l'aurore. 

Mais son bonheur fut encore littéralement 
empoisonné par l'odeur d'ours que répandit 
lady Bernett en sortant de chez elle. 

Elle s'avançait sournoisement, et comme 
M. Balouzet se retournât, averti par le bruit 
et le parfum, la vieille dame eut la cruauté 
de donner un petit coup sec sur la main 
qui tenait la tabatière, dont le contenu se 
répandit en poudre noire sur les feuilles du 
pistin. 

Ouel l i vengeance 1 
M. Balouzet en tut atterré. 
Ce tabac q j'il ménageait si bien.cette douce 

habitude qui lui était si chère, il fallait donc 
y renon-.er. 

Et lady Bernett ricanait. 
Jam»is rire plus sarcaitiqne, jamais visage 

plus satirique, jamais regard plus railleur.n'» 
vaient accompagné une méchante action. 

De ce matin, ce ne tnt plus de la répu
gnance qu'éprouva M. Balouzet, pour lady 
Bernett-, il conçut contre elle une haine qui 
aurait p\t finir par le crime, « s'il n'avait pas 
été un nomme comme il faut », selon sa pro
pre expression. 

Et comme contraste, M. Balouzet aperçut 
à sa çauche la gentille tète de miss Jane, qui 
voyant la tabatière vide, parut fâchée. 

-Pauvre monsieur ! dit-elle; comme vous 
allez être privé ! 

Le mot ail» droit au cœ ir de M. Balouzet 
11 mit un baiser sur la main de la jeune tille 

et lui dit : 
- Je vous souhaita mille prospérités, 

mademoiselle pour l'intérêt qua vous me por-
-Vous avez donc fait un faux mouvement? 

demanda lady Bernett, toujours hypocrite. ., 

B e l s r l e j m e 
Le double assassinat et le suicide com

mit dimanche dans le quartier de la ChafMU 
à Bruxelles, ont provoqué une émotion qui 
dure encore. 

Les cadavres des deux infortunée» et de 
l'assassin se trouvent à l'amphithéâtre de 
l'hérrrtal St-Pierra. tVnioa»»»») a t e e a M h a a l e 
droite de sa femme, qui porte huit coups de 
tranchet à la région prêcordiale; la mott » dû 

^mmmswmKmmmaÊÊÊtmsmÊiea^swmmmmmm 
Oui dit M. Balouzet, que l'aplonjb de 

cette femme étonnait; oui, j'ai fait untaux 
mouvement e t . . . j'en suis bien puni. Mais 
permettez-moi, mesdames, de vou» faire 
observer que aotre coaspefcmon «au» a re
commandé la prudence pendant lo jour sur
tout. 

Rentrons donc, dit miss Jane. 
Et chacun se glissa dan» sa chambre en 

attendant le soir. 
X 

Le jaguar 
Les heures s'écoulèrent lentes. 
Enfin la décroissace de la lumière et le 

premier cri de la eoyotte annoncèrent la çr»-
chaine et brusque tombée de la naitqui, dans 
ces régions, s'abat sur la terre presque sans 
crépuscule. 

Par la meunière de sa chambre, M. Ba-
louz»t vit l'ombre descendre de» monts, eoo-
rir sur le» pentes, envahir le plaiees et cou
vrir la forêt avec une «urprenante rapidité. 

Il allait inviter le» deux dame» * sortir, 
quand son rttention fut attirée par un léger 
bruit aux abords da pistiat. 

Il examina attentivement le terrain et vit 
une masse rampant sur le sol et »ç dirigeant 
vers la base de l'arbre; il avait vu de» jaguar» 
à Paris dans les ménagerie» et 11 reconnat 
qu'il allait avoir affaire A l'une de ee» redou
tables bêtes fauves. ! 

Il prit aussitôt la précaution de prévenir ses 
voisines à voix basse. 

Il frappa légèrement contre la cloison e;in 
le séparait de i«dy Bernett» et il lui dit : 

Ne sortez pas ; n» vous effrayez pas ; ne 
parlez pas I II y a un jaguar sbus notre arbre 1 
Veuillez avertir miss Jane. Mais ie vous en 
prie, ne criez pas. quoi qu'il arrivé 1 

— Àh ! mon Dieu I murmura lady Bernett 
d'une voix étouffée. 

Bt elle communiqua, sans bruit, la mau
vaise nouvelle A sa nièce._ . 

(J. swfte.) 
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